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        « Il y a un temps et un lieu pour tuer : jamais et nulle part. »

        BADEN, le Gentleman de l’Olympe, avant sa décapitation

        « Il y a un temps et un lieu pour tuer : toujours et n’importe où. »

        BADEN, redoutable Seigneur de l’Ombre, après sa résurrection

      

    

  





  
  

    
      
        « Nos plus durs moments mènent souvent à nos meilleurs moments. Alors, soyez durs ! »

      

    

  





  
  

    
      
        « Ce que j’attends d’un homme c’est tout et rien en même temps et dans des temps différents, parfois, jamais et toujours. »
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      « Quel est l’avantage de m’avoir pour allié ? M’avoir pour allié. Point. »

      HADÈS, l’un des neuf rois des enfers

    

    *  *  *

    La culpabilité ne changeait pas le passé, ni l’inquiétude l’avenir. Pourtant, l’une et l’autre hantaient Baden avec une détermination inlassable. L’une était armée d’un fouet, l’autre d’un poignard cranté, et Baden saignait tous les jours d’innombrables blessures invisibles.

    Ses souffrances continuelles provoquaient sa bête. La créature s’agitait dans son esprit depuis qu’il était revenu d’entre les morts. Son nouveau compagnon était pire que n’importe quel démon — et il était bien placé pour le savoir. Le monstre ne supportait pas d’être en cage et lui réclamait des proies en permanence.

    Tue quelqu’un ! Tue tout le monde !

    C’était le cri de guerre de la bête. Baden l’entendait dès que quelqu’un s’approchait de lui. Ou le regardait de travers. Ou respirait un peu trop fort. Et le désir d’obéir était presque irrésistible.

    Je ne tuerai pas, se jura-t-il.

    Il était une entité distincte de la bête.

    Mais c’était plus facile à dire qu’à faire. Il faisait les cent pas dans sa chambre. Il avait fini par déchirer son T-shirt à force de tirer dessus pour essayer d’atténuer son inconfort. Sa peau était constamment irritée. C’était l’un des côtés sympathiques de son retour d’entre les morts.

    Le papillon qu’il s’était tatoué sur le torse n’arrangeait rien. C’était une démangeaison constante qu’il ne pouvait pas gratter — mais il ne regrettait pas son tatouage pour autant. Avec ses ailes déchiquetées et ses antennes recourbées, il ressemblait à la marque du démon qui le possédait avant sa mort. A présent, son tatouage représentait sa renaissance. Il lui rappelait qu’il était de nouveau parmi les vivants et qu’il avait des amis — des frères et une sœur d’adoption — qui l’aimaient. Il n’était pas seul, même s’il en avait l’impression.

    Il vida sa bouteille de bière et la lança contre le mur. Elle vola en éclats. Il était différent, à présent. Il ne pouvait pas le nier. Il ne participait plus à la dynamique familiale. Il tenait sa culpabilité pour responsable. Quatre mille ans plus tôt, il s’était laissé décapiter par leurs ennemis — un suicide par procuration. Il avait laissé ses amis porter son deuil et continuer la lutte sans lui. Ce qu’il avait fait était inexcusable !

    Mais il reprochait aussi son isolement à son inquiétude, qu’il dorlotait comme un nouveau-né. A juste titre. La bête haïssait tous ceux qu’il adorait — les hommes et les femmes envers qui il avait une dette de sang — et elle n’aspirait qu’à les exterminer.

    Si son besoin de se défouler l’emportait sur son désir de réparer ses fautes…

    Je me rachèterai, se jura-t-il.

    Les morts ne paient pas leurs dettes. Tue !

    Non ! Il se frappa les tempes et s’arracha des poignées de cheveux. Des gouttes de sueur roulèrent dans son dos et sur son torse. Il préférait mourir — une deuxième fois — que de faire du mal à ses amis.

    Après sa résurrection, les douze guerriers l’avaient accueilli à bras ouverts. Non, ils étaient treize, à présent. Galen, le gardien de Jalousie et de Faux Espoir — l’homme qui avait orchestré son meurtre —, s’était joint à eux, quelques semaines plus tôt. Tout le monde croyait qu’il s’était amendé.

    Allons ! Une merde saupoudrée de sucre restait une merde.

    Baden aurait adoré le tailler en pièces. Il n’avait besoin que de quelques minutes et d’une lame pour cela… Malheureusement, ses amis lui avaient imposé un moratoire sur les mutilations.

    Et Baden avait l’intention de respecter leurs règles, quels que soient ses désirs. Ils ne lui avaient pas reproché une seule fois ses terribles erreurs. Ils ne lui avaient pas demandé d’explications. Ils l’avaient nourri, armé, et accueilli dans leur immense forteresse cachée dans les montagnes, près de Budapest.

    Des coups frappés à la porte firent grogner la bête.

    Un ennemi ! Tue-le !

    Du calme.

    Un ennemi ne prendrait pas la peine de frapper.

    — Allez-vous-en !

    Avec sa voix brisée, chaque mot donnait l’impression d’avoir nagé à contre-courant dans une rivière de verre pilé avant de sortir de sa bouche.

    — Désolé, mon gars, mais j’ai l’intention de rester. Ouvre-moi !

    Bang ! Bang ! Bang !

    William le Chaud Lapin. Le fils cadet d’Hadès, qui était obsédé par les bons vins, les belles femmes et l’état de ses cheveux. C’était un salopard sauvage et entêté. Sa plus grande qualité était aussi son plus grand défaut : il ignorait la pitié.

    La bête arrêta de grogner pour se mettre à ronronner comme un chat d’appartement. C’était une réaction surprenante… et en même temps pas vraiment. Baden devait sa nouvelle vie à Hadès. Le roi et sa famille y avaient gagné une carte « Pas de torture pour moi », en quelque sorte. Sauf l’aîné, Lucifer. Ses crimes étaient trop grands.

    — Ce n’est pas le bon moment, grogna Baden, qui craignait que la bête n’oublie la carte.

    — Je m’en fous. Ouvre !

    Il inspira profondément et expira lentement. Comme il n’était qu’un esprit rendu tangible, il n’avait pas besoin de respirer, mais cette action autrefois familière l’aidait à se calmer.

    — Allez ! insista William. Où est passée l’ordure intrépide qui a volé la boîte de Pandore ? C’est elle que je suis venu voir !

    Intrépide ? Parfois. Une ordure ? Toujours. Ses amis et lui avaient libéré les démons emprisonnés dans la boîte. Pour ce crime, Zeus, le roi des dieux grecs, les avait maudits pour l’éternité.

    « Que votre corps devienne la prison de votre destruction ! »

    Baden avait été possédé par Méfiance.

    Souillés et humiliés, les guerriers avaient été renvoyés de l’armée royale et exilés sur terre. Comme Zeus l’avait prédit, les démons n’avaient pas tardé à les détruire, lui plus que les autres. Sa capacité à avoir confiance en ses amis s’était érodée peu à peu. Il avait passé des semaines… des mois à préméditer le meurtre de ceux qu’il aurait dû soutenir et protéger.

    Un jour, il avait atteint ses limites. « C’est eux ou moi » fut la dernière pensée qui lui traversa l’esprit avant qu’un humain ne le décapite. Il avait choisi le bien de ses amis, mais ils n’en étaient pas sortis indemnes. Le chagrin les avait hantés. Et Méfiance aussi !

    Le démon s’était échappé de son corps quand sa tête avait roulé sur le sol. De son côté, il avait été traîné comme par des chaînes invisibles dans une prison destinée à ceux qui avaient été corrompus par la boîte. Le seul lien qu’il avait avec le monde des vivants dans ce lieu sordide était un écran de fumée sur lequel il voyait ce qui leur arrivait.

    Il avait été aux premières loges pour regarder ses amis s’enfoncer dans une spirale de souffrance et de désespoir, et il n’avait pu que s’en lamenter. Le reste du temps, il se querellait avec Pandore, le seul autre occupant de ce royaume — une femme qui le haïssait de tout son être.

    Bien plus tard, il y avait quelques mois de cela, Cronos et Rhea, les anciens souverains des Titans, les avaient rejoints. C’étaient les grands rivaux de Zeus et ses ennemis personnels. Combien de fois ces deux-là avaient-ils fait du mal à ses amis ?

    Il avait pris grand plaisir à s’échapper avec Pandore en les abandonnant.

    Bang ! Bang ! Bang !

    — Eh, Baden ! Cette attente est ridicule. Je suis presque sûr que mes cheveux virent au gris.

    Baden sursauta et s’en voulut de s’être perdu dans ses pensées.

    — Très bien, poursuivit William. S’il faut employer la manière forte… Je défonce la porte dans trois secondes !

    Du calme. Pas de mutilations.

    Baden ouvrit la porte si brutalement que la poignée lui resta dans la main. Zut.

    — Que veux-tu ?

    Contrairement à lui, qui agissait comme une tornade, le guerrier aux cheveux noirs et aux yeux bleus s’appuya contre le cadre de la porte avec la légèreté d’une pluie d’été.

    — Je constate que tu ne fais pas de gros efforts vestimentaires, dit-il après l’avoir regardé de haut en bas.

    Cet homme est fort. Trop fort. C’est une menace.

    Comme Baden le craignait, la carte « Pas de torture pour moi » tomba en miettes.

    Pas de mutilations !

    Mais… un coup de poing n’était pas une mutilation. C’était un pur bonheur. Un os contre un os, le parfum délicieux du sang et le hurlement de douleur de quelqu’un d’autre…

    Il pressa sa langue contre son palais.

    Qui suis-je ?

    — Va-t’en ! répéta-t-il.

    William balaya la pièce du regard.

    — Tu bois tout seul ? demanda-t-il. Est-ce que ton démon te manque ?

    Il lui était arrivé de le croire… Mais l’arrivée de son nouveau compagnon lui avait chassé cette idée absurde de la tête.

    Méfiance avait un nouvel hôte, à présent. Une femme. Elle s’appelait… Il fronça les sourcils. Il avait oublié.

    Quel que soit son nom, elle avait soutenu Galen pendant des siècles et l’avait aidé à commettre des crimes horribles. Il y avait quelques mois de cela, elle avait accepté de devenir la gardienne de Méfiance en toute connaissance de cause. En d’autres termes, elle avait accepté en toute connaissance de cause de devenir paranoïaque. Comment pouvait-on faire une chose pareille ?

    William soupira.

    — Inutile de répondre, reprit-il. Je le vois sur ton visage. Ne sais-tu pas que ressasser le passé nous piège dans le passé ? Très bien ! Je vais t’aider à reporter ton attention sur l’avenir. Ce n’est pas la peine de me supplier.

    Il replia son bras et écrasa son poing sur le visage de Baden.

    — De rien, ajouta-t-il.

    Le nez de Baden craqua et se tordit. Même s’il ne saignait pas — son corps n’était que l’enveloppe de son esprit — un goût de vieilles pièces lui envahit la bouche. Délicieux… Presque un dessert de gourmet.

    Sa bête poussa un rugissement féroce. Elle en voulait plus.

    Baden redressa le cartilage de son nez en fusillant William du regard.

    — Oh non ! Je t’ai provoqué. Que dois-je faire ? s’écria William, hilare, en remontant ses manches. Je sais ! Recommencer.

    Il veut se battre ? Il va être servi !

    Sa bête… explosa. Ses os s’emplirent de lave, et l’adrénaline gonfla ses muscles. Il doubla de volume sans trop savoir comment. Un instant plus tard, sa tête frôlait le plafond.

    — J’ai entendu dire que tes cheveux prenaient feu quand tu t’énervais, à l’époque où tu étais possédé par Méfiance, commenta William. C’est dommage qu’il ne soit pas là. Des flammes auraient rendu ta défaite imminente plus spectaculaire.

    Ma défaite ?

    Baden lui décocha un coup de poing en rugissant. Contact ! Quel bonheur… Il frappa encore et encore de toutes ses forces. William encaissa les coups comme un champion et resta debout par miracle.

    J’aime cet homme ! Plus ou moins. Lui faire du mal me fait du mal.

    Un frémissement de pensée rationnelle ! Baden laissa retomber son bras et agrippa son pantalon.

    — Je suis désolé, grogna-t-il.

    — Pourquoi ? demanda William, dont les dents étaient couvertes de sang. Ça t’a fait jouir dans ton pantalon de me donner ces petites tapes amicales ?

    Ce crétin plaisantait. Et Baden n’était pas d’humeur à entendre des plaisanteries.

    — Va-t’en avant de devoir ramper !

    La bête, impatiente de recommencer, griffait déjà sa matière grise.

    — Ne sois pas idiot, répondit William en secouant la tête. Frappe-moi encore, mais arrête de faire semblant.

    Il ne comprenait pas. Il ne comprendrait que quand il serait trop tard.

    — Va-t’en ! Je ne me contrôle plus.

    — Nous progressons, alors. Frappe-moi !

    — Veux-tu mourir ?

    — Frappe-moi ! insista William en lui poussant l’épaule.

    La bête grogna, et Baden…

    Baden explosa comme une bombe. Il se défoula sur William, qui ne fit aucun effort pour parer ses coups.

    — Défends-toi ! cria Baden.

    — Puisque tu le suggères…

    William lui décocha un coup de poing si puissant qu’il le projeta contre la commode.

    Les livres et les bibelots que les résidentes de la forteresse lui avaient donnés tombèrent par terre. Tout ce qui était en verre se brisa à ses pieds. William ramassa l’un des livres et s’en servit pour lui écraser la trachée-artère.

    Douleur. Baden se plia en deux quand le guerrier lui frappa les côtes. Une fois, deux fois… L’un de ses reins fut réduit en purée.

    Il est… plus fort que je ne m’y attendais. On ne peut pas le laisser vivre !

    Baden donna un coup de genou dans le livre, qui échappa à William et alla s’écraser contre un mur. Il abattit ensuite son poing sur sa mâchoire et ramassa un éclat de verre.

    Le temps qu’il se redresse, William s’était déjà remis de son coup de poing. Il était rapide… Le guerrier lui abattit un vase sur la tête. Des éclats de céramique volèrent dans tous les sens.

    Alors des voix se frayèrent un chemin jusqu’à sa conscience.

    — Est-ce que c’est Baden ? Ça alors ! Ça ne peut pas être Baden… Il est trois fois plus grand que d’habitude !

    — Il va se faire un collier avec les dents de William !

    — Je parie sur Baden !

    A l’arrière-plan de son esprit, Baden comprit que ses amis et leurs compagnes avaient entendu le vacarme et étaient venus pour mettre fin à la bagarre. Ils voulaient l’aider… mais la bête s’en moquait éperdument.

    Tue-les tous ! Ils sont trop forts ! Ils te menacent !

    Les monstres comme la bête n’avaient que des ennemis.

    Ces gens sont dangereux pour le reste du monde, mais pas pour moi. Ils mourraient pour moi.

    Oui ! Qu’ils meurent !

    D’un coup de pied, William ferma la porte au nez des spectateurs.

    — Concentre-toi sur moi, Rouquin, lui dit-il. Je suis la plus grande menace. Alors rends-nous service à tous les deux : prends tes médicaments contre l’arthrite et frappe-moi !

    Oui… La plus grande menace… Frapper… Baden décocha une nouvelle série de coups à William, qui ne réussit à parer que les premiers. Lui-même fut incapable de parer ses ripostes.

    Leur combat les projeta dans tous les coins de la pièce et leur fit briser tous les meubles. Ils se battaient avec la sauvagerie de grands fauves qui s’affronteraient pour le titre de Roi de la Jungle.

    Ramasse un autre éclat de verre et plante-le-lui entre les côtes !

    Oui. C’était le coup de grâce parfait. Sauf que William se téléporta dans son dos pendant qu’il se penchait et le frappa par-derrière. Baden se retourna alors qu’il perdait l’équilibre et parvint à attraper la main de William.

    Il l’entraîna dans sa chute, enroula ses jambes autour de son cou avec assez de force pour étrangler un rhinocéros et le projeta par-dessus sa tête.

    Son adversaire tomba la tête la première dans les bris de verre. Baden esquissa un sourire et lui sauta sur le dos.

    Il abattit ses poings sur son crâne jusqu’à l’entendre craquer — comme ses articulations. Alors qu’il s’apprêtait à frapper encore, William se téléporta. Il était trop tard pour retenir son coup… Il explosa une latte du plancher et sentit la douleur résonner jusque dans son épaule.

    William éclata de rire, et ce fut comme si ce son ouvrait un portail magique vers le pays du calme. La bête s’apaisa d’un seul coup.

    — Voilà ! dit William en lui ébouriffant les cheveux. Ça va mieux, maintenant.

    Ce n’était pas une question.

    Baden s’ausculta mentalement par précaution, puis acquiesça.

    — Oui, ça va mieux.

    Même sa gorge avait guéri.

    — Maintenant, nous pouvons avoir une conversation sans que tu fixes mon cou comme si c’était un bâton de guimauve.

    — La conversation peut attendre, répondit Baden en balayant sa chambre du regard. J’ai du ménage à faire.

    Il y avait des trous dans les murs, des bris de verre sur le sol et des meubles cassés.

    — Tu préfères un balai à des informations ? s’étonna William.

    — Ça dépend des informations.

    — Si je te disais que ça concerne les bracelets serpentins et leurs effets secondaires ?

    — Je réduirais ton joli minois en purée.

    Baden aimait et haïssait ses bracelets. C’était Hadès qui les lui avait offerts. Ils étaient anciens, mystiques, et c’était grâce à eux qu’il avait un corps tangible.

    Hadès et Keeley — la compagne de son ami Torin — lui étaient apparus. Il avait cru rêver. Grâce à un pouvoir surnaturel quelconque, ils lui avaient retiré les bracelets que Lucifer, son geôlier de l’époque, le forçait à porter, et les avaient remplacés par les bracelets serpentins, qui appartenaient à Hadès.

    — Tant que tu porteras mes bracelets, tu seras visible et tangible, avait dit Hadès.

    Etait-ce le geste amical d’un allié ? Il l’avait d’abord cru. A présent, il s’interrogeait. Etait-ce un piège tendu par un ennemi sournois ?

    Peu après, William l’avait regardé avec un air apitoyé et lui avait dit :

    — As-tu vu Simetierre  ? Parfois, il vaut mieux être mort.

    Il n’avait pas tort.

    A ce moment-là, Baden avait déjà commencé à changer. Non pas physiquement — physiquement aussi, peut-être — mais mentalement. Il avait perdu le calme qui le caractérisait autrefois. Il était au bord de l’explosion en permanence et haïssait tous ceux qui pouvaient être plus forts que lui. Comme il venait de le prouver. Des souvenirs le hantaient, mais ce n’étaient pas les siens. C’étaient forcément ceux de quelqu’un d’autre, puisqu’il n’avait jamais été enfant. Zeus l’avait créé tel qu’il était, comme tous les autres membres de sa garde. Pourtant, il se revoyait clairement, âgé d’une dizaine d’années, en train de courir dans un champ d’ambroisie en flammes.

    Une meute de chiens de l’enfer le pourchassait, le mordait et l’entraînait dans un cachot sombre et humide. Il y avait souffert, seul et affamé, pendant des siècles.

    Ces souvenirs avaient permis à Baden de comprendre l’horrible vérité : les bracelets n’étaient pas des objets, mais un être. La bête. Elle était pire qu’un démon. C’était une créature immortelle qui avait vécu, autrefois, et qui avait l’intention de continuer à vivre à travers lui. C’était un monstre toujours prêt à jaillir qui n’éprouvait que de la colère et de la méfiance.

    L’ironie de la situation ne lui avait pas échappé.

    — Mon joli minois m’est bien utile, répondit William avec un air offensé. Tu veux bien l’épargner, s’il te plaît ?

    Concentre-toi !

    — Hier, tu prétendais ne rien savoir sur les bracelets, rappela-t-il au guerrier.

    William haussa les épaules.

    — C’était hier.

    — Et aujourd’hui que sais-tu, au juste ?

    — Tout.

    Baden attendit quelques instants, mais William n’ajouta rien.

    — As-tu besoin d’une autre raclée pour cracher le morceau ? Que sais-tu ?

    — Je n’appellerais pas ce qui vient de se passer une « raclée », répliqua William en examinant ses ongles. Je dirais plutôt que tu m’as fait un massage. Pour ta gouverne, ces bracelets ont des effets secondaires nombreux et horribles.

    — J’avais compris tout seul qu’ils étaient horribles, merci, grommela Baden.

    Et les bracelets étaient fondus dans sa chair. Pour les retirer, il aurait fallu qu’il s’ampute des deux bras.

    Avant sa mort, ses bras auraient repoussé. A présent, il n’en était pas sûr et il n’avait pas envie de tenter l’expérience. Ses mains étaient sa première ligne de défense.

    — Donne-moi des détails, exigea-t-il.

    — Pour commencer, le meilleur moyen de maîtriser ta colère est le sexe — beaucoup de sexe.

    Il ne pouvait pas être sérieux…

    Baden haussa un sourcil.

    — Est-ce une proposition, beau ténébreux ?

    William pouffa.

    — Comme si tu étais à la hauteur !

    S’il était honnête envers lui-même, il n’était à la hauteur de personne. Quand il ne se battait pas, il évitait tout contact. Sa peau était bien trop sensible. La moindre caresse lui faisait l’effet d’une lame qu’on glisserait sur des terminaisons nerveuses à vif.

    — Tu vas quitter Budapest aujourd’hui, déclara William. Tu iras… ailleurs. Tu vas te trouver un harem d’immortelles et passer les dix ou vingt prochaines années à ne te soucier que de plaisir.

    Il voulait qu’il abandonne ses amis alors qu’il venait juste de les retrouver ? Sûrement pas ! Il était là pour leur prêter main-forte comme il n’avait pas pu le faire pendant des siècles.

    — Je passe mon tour.

    — J’insiste, répondit William. Tu ne peux pas vaincre les ténèbres.

    — Je suis les ténèbres.

    William hocha la tête.

    — Justement. Maddox et Ashlyn ont des enfants. Gideon et Kane ont des épouses enceintes. Et ce ne sont pas les seules femmes qui vivent dans la forteresse. Légion est traumatisée, Gillian, vulnérable…

    Sa voix devint plus rauque quand il prononça ce dernier prénom.

    — Même s’ils t’adorent, tes frères adoptifs t’étriperont si tu fais du mal à une femme, reprit-il. Je t’étriperai.

    — Jamais je…

    — Arrête ! le coupa William. Tu finiras par le faire.

    Un nouvel accès de rage poussa Baden à abattre son poing contre le mur — ce qui donna raison à William. La bête ne ratait pas une occasion de prendre le dessus.

    — Très bien, je m’en irai.

    Ces mots étaient une torture, mais il parvint à ajouter :

    — Aujourd’hui.

    — Ton QI vient d’augmenter de manière spectaculaire ! s’écria William. Sais-tu où aller ?

    — Non.

    Baden avait une expérience très limitée du monde moderne.

    William soupira.

    — Je vais sûrement le regretter, mais tant pis ! dit-il en se grattant le menton. On ne vit que deux fois, n’est-ce pas ?

    Baden agita la main pour l’encourager à poursuivre.

    — En échange d’une faveur que je préciserai ultérieurement, je suis disposé à te prêter l’une de mes maisons et je vais même organiser un buffet charnel pour toi. Ne t’inquiète pas : grâce à moi, tu deviendras vite un tombeur malgré ton manque d’expérience.

    *  *  *

    Une paire de 95 D frappa Baden en pleine face sur fond de musique endiablée. Il poussa un grognement de douleur sans que… — il avait oublié son nom —, ne s’en aperçoive. Elle était trop occupée à s’agiter sur ses genoux.

    Elle plaça une main derrière sa nuque avec l’intention évidente de presser son visage contre ses seins.

    « Tout homme a besoin de s’ébrouer entre les seins d’une femme au moins une fois dans sa vie, avait affirmé William à la fille un peu plus tôt. Offre sa chance au Rouquin. »

    Baden repoussa la main de la fille le moins brutalement possible.

    Elle lui décocha un grand sourire, mais il n’y avait pas le moindre amusement dans son regard.

    — Tu as le trac, chéri ? demanda-t-elle. Je connais un remède.

    Elle se retourna pour lui mettre ses fesses sous le nez.

    — Elles sont douées, non ? lui lança William.

    Baden le fusilla du regard. Ils étaient les seuls hommes dans la pièce, et William était à la hauteur de sa réputation de play-boy. Le guerrier glissa un billet de cent dollars dans le string de sa propre strip-teaseuse, une blonde qui se frottait contre lui avec un abandon total.

    — Je me sens d’humeur généreuse, lui dit-il en ajoutant un deuxième billet. Même si c’est toi qui devrais me payer. Tes deux orgasmes ne m’ont pas échappé.

    La blonde était trop occupée à avoir le troisième pour lui répondre.

    — Ça ne m’aide pas, maugréa Baden.

    William se pencha pour lécher le cou de la blonde — un geste qui semblait purement machinal.

    — Tu aurais tort de douter de mon expertise en viçologie, répondit-il. Ce n’est que le hors-d’œuvre.

    Viçologie ?

    — Ecoute-le, intervint la strip-teaseuse de Baden en lui effleurant la joue. Tu es censé te faire plaisir.

    Il avait mal  ! Il supporta la douleur quelques secondes de plus, mais il finit par prendre la fille par les hanches pour la repousser une bonne fois pour toutes.

    — Tu ne me touches plus ! grogna-t-il. Plus jamais.

    La dureté involontaire de son ton la fit trembler.

    Ecœuré par ses propres réactions, il lui montra la porte.

    — Va-t’en ! lui ordonna-t-il. Tout de suite !

    Tandis qu’elle s’enfuyait, il s’installa plus confortablement sur le canapé et ferma les yeux. Il avait besoin de sexe — d’après William —, mais le moindre contact était une torture. Quel avenir avait-il ? Une succession infinie de crises de rage ? Comme avant…

    Un autre souvenir qui ne lui appartenait pas jaillit de sa mémoire.

    Il se trouvait à l’extérieur de la cellule dans laquelle il avait passé une éternité, au milieu d’une mer de cadavres et de membres sectionnés. Ses mains étaient couvertes de sang et griffues. Il y avait des morceaux de chair et… d’autres choses sous les griffes.

    Des bruits de pas résonnèrent dans un couloir voisin. Un survivant ?

    Pas pour longtemps.

    Il escalada la pile de corps avec un rictus d’impatience et…

    La disparition abrupte de la musique le ramena dans le présent. Quand il ouvrit les yeux, la dernière strip-teaseuse quittait la pièce.

    William secoua la tête avec un air réprobateur, disparut, puis réapparut quelques instants plus tard avec deux verres et une bouteille de whisky parfumé à l’ambroisie — la drogue préférée des immortels.

    Le guerrier remplit les verres à ras bord et lui en tendit un.

    — Tiens ! Lubrifie ton cerveau.

    Le parfum douceâtre de l’ambroisie lui retourna l’estomac. Subitement, il fut de nouveau l’enfant qui courait dans le champ en flammes, le cœur affolé…

    Ce n’était pas moi. C’était la bête.

    Baden porta le verre à ses lèvres d’une main tremblante et le vida d’un trait. Une chaleur apaisante se répandit dans sa poitrine et l’aida à rester ancré dans le présent.

    — C’est mieux, non ? demanda William, qui s’étendit à l’autre bout du canapé blanc, le seul meuble de cette pièce toute blanche.

    Les murs étaient blancs, il y avait du carrelage blanc au sol et un rideau blanc encadrait trois miroirs muraux. Son reflet — le seul objet coloré du décor — le fusilla du regard. Il ne se reconnaissait plus. Sa tignasse rousse avait besoin d’un bon coup de peigne. Son regard n’était plus chaleureux, mais inquiétant. Ses lèvres, autrefois toujours prêtes à sourire, étaient pincées.

    Non, cela n’allait pas mieux.

    — On peut y aller, annonça-t-il.

    — L’ennui, c’est que je ne me rappellerai comment te téléporter que quand tu auras couché avec quelqu’un. Ce qui se produira dès que tu auras l’air moins assoiffé de sang. Les filles vont t’adorer !

    William vida son verre.

    — Rends-moi service et informe ton visage que tu es censé t’amuser, ajouta-t-il.

    — Tout contact physique m’est douloureux, dit Baden.

    La bête grogna. Elle n’appréciait pas qu’il révèle une telle faiblesse, même à l’un des enfants d’Hadès.

    William fronça les sourcils.

    — Si tu crois que les bracelets y sont pour quelque chose…

    — Je ne le crois pas.

    — Ils n’y sont pour rien. Alors supporte la douleur avec le sourire, sinon tu ne survivras pas à ta transition.

    Sa transition ?

    — Je vais avoir du mal à avoir l’air « moins assoiffé de sang », comme tu dis. J’ai oublié comment sourire.

    — Es-tu en train de te lamenter sur ton sort ? demanda William en faisant semblant d’écraser une larme. Ta nouvelle vie craint, et alors ? Crois-tu être le seul à avoir des problèmes ?

    — Certainement pas.

    Ses amis cherchaient la boîte de Pandore, bien décidés à la trouver avant n’importe qui d’autre. Parce qu’elle pouvait les tuer en un instant en leur retirant leurs démons. C’était une bonne chose en théorie, sauf que leurs démons étaient un mal si viscéral qu’il n’était possible de s’en débarrasser qu’en se purifiant d’abord et en le remplaçant par son contraire. C’était ce qui était arrivé à Haidee, qui avait substitué l’Amour à la Haine. Sans cela, le mal prenait racine. Voilà pourquoi les Seigneurs cherchaient aussi l’Etoile du Matin, une entité surnaturelle qui était encore piégée dans la boîte et qui avait le pouvoir d’exaucer n’importe quel souhait — délivrer les guerriers de leurs démons sans qu’ils n’en meurent, par exemple.

    Lucifer aussi cherchait l’Etoile, et ce n’était pas pour sauver ses amis. Il était en guerre contre Hadès et prêt à tout pour l’emporter. Il ne cachait pas son désir d’éliminer tous les alliés de son père : William, Baden et tous les autres. Et, comme il était le maître des Harbingers — les messagers de la mort —, il était peut-être assez puissant pour réussir.

    — Et tu as raison, reprit William. En fait, comparée à la mienne, ta vie ressemble à un pique-nique organisé par des nymphes de la forêt en costume d’Eve.

    — Tu exagères.

    — Admettons que c’était un euphémisme. Gillian fêtera ses dix-huit ans dans quelques jours.

    — Et ? demanda Baden, qui voulait entendre William reconnaître une faiblesse à son tour. Elle sera adulte. Assez grande pour qu’il se passe quelque chose entre vous.

    Il ne put s’empêcher d’ajouter :

    — Ou avec n’importe quel homme qui l’intéresserait.

    — Avec moi  ! aboya William, qui n’avait jamais su cacher l’intensité de ses sentiments pour Gillian. Mais je ne peux pas l’avoir.

    Comme il ne poursuivait pas, Baden le relança.

    — Parce que tu es maudit ?

    William acquiesça sèchement.

    — La femme qui me gagnera me tuera.

    La femme qui le gagnerait. Comme s’il était un gros lot.

    Moi, je n’en suis pas un en tout cas, songea Baden amèrement.

    Mais le souci de William était simple. La survie passait avant les problèmes de cœur.

    — C’est bien dommage pour toi, répondit-il, mais tu es prévenu. Tu peux prendre les devants.

    Que lui arrivait-il ? Venait-il vraiment de suggérer à William de tuer la douce Gilly avant qu’elle ne le tue ?

    Il serra les poings. Il devait mieux tenir la bête. Il allait donc choisir une fille et coucher avec elle en ayant le moins de contacts possible. Avec un peu de chance, cela lui éclaircirait les idées pour quelque temps. S’il pouvait réfléchir, il trouverait un moyen de se débarrasser des bracelets et de la bête en conservant tous ses membres et en restant tangible.

    — Assez parlé ! dit-il avant de se forcer à sourire. J’ai l’air moins assoiffé de sang, non ?

    — Ça alors ! s’écria William. Moi qui croyais que tu ne pouvais pas avoir l’air plus effrayant…

    Pourtant il frappa dans ses mains.

    — Mesdemoiselles !

    La porte s’ouvrit. Une nouvelle fournée de femmes peu vêtues entra dans la pièce — une brune, une blonde, une rousse et une beauté à la peau d’ébène. Elles leur décochèrent de grands sourires et s’alignèrent devant les miroirs.

    Baden comprit subitement leur utilité. Grâce à eux, il voyait parfaitement ces femmes par-devant et par-derrière. Sa libido frémit enfin, mais cela s’accompagna d’une grande vague de dégoût.

    — Des prostituées, murmura-t-il.

    Il aurait dû le comprendre bien plus tôt.

    La blonde lui envoya un baiser.

    — Elles préfèrent qu’on les considère comme des professionnelles du plaisir en free-lance, indiqua William. Ce sont toutes des immortelles — une phénix, une sirène, une nymphe et une adorable femme-chatte, plus précisément. Laquelle veux-tu ? Elles n’aspirent qu’à te satisfaire.

    — La passion feinte ne m’intéresse pas.

    — Alors j’ai une mauvaise nouvelle pour toi : c’est tout ce que tu peux avoir, répondit William avec un air faussement désolé. Seules deux choses jouent en ta faveur : tu es un homme riche grâce aux investissements que Torin a faits pour toi et tu es le sosie de Jamie Fraser.

    — De qui ?

    — De l’homme à qui ces femmes penseront quand elles te toucheront. Tu manques gravement de charme et de sophistication, mon ami. Tu dois donc compter sur ton portefeuille et tes traits ciselés pour arriver à tes fins.

    — Je ne manque pas de charme ! s’insurgea Baden.

    Parfois, peut-être. Sans doute toujours.

    William l’ignora.

    — Mesdemoiselles ! lança-t-il. Dites à Baden à quel point son visage et son portefeuille vous plaisent.

    — Ils sont très séduisants.

    — Les plus séduisants que j’aie jamais vus !

    — Plus que séduisants.

    — Je suis impatiente de toucher ton portefeuille et ton visage.

    Baden fusilla William du regard en caressant le poignard qu’il avait glissé à sa ceinture.

    William soupira.

    — Si Jason Voorhees et Freddy Krueger avaient un enfant, il me regarderait exactement comme ça.

    D’autres hommes qu’il ne connaissait pas, ce qui l’exaspérait ! Il n’avait pas besoin qu’on lui rappelle que le monde avait très bien tourné sans lui.

    — Tant pis, soupira William en remplissant leurs verres. Mon brillant sens de l’humour t’échappe. J’ai compris. Mesdemoiselles ! Expliquez à Baden quels plaisirs charnels vous êtes prêtes à lui offrir.

    L’une après l’autre, elles lui décrivirent différents scénarios d’une voix suave : la vierge effarouchée, la bibliothécaire vicieuse, la dominatrice, la petite amie de longue date.

    Baden avait eu un certain nombre d’aventures quand il vivait sur l’Olympe, mais il n’était jamais tombé amoureux. Il voulait une égale, pas une faible femme qui ne s’intéressait qu’à la protection qu’il pouvait lui offrir. Il fut tenté par l’expérience de la petite amie.

    — Alors ? fit William.

    — Aucun de ces scénarios ne m’intéresse, répondit-il.

    Je veux de l’authentique ou rien.

    Il rencontra le regard de chacune des femmes. Y en avait-il une capable de dompter la bête pour qu’il puisse retourner auprès de ses amis ?

    — Qui est disposée à simplement écarter les cuisses et encaisser ? demanda Baden.

    Soit, Baden manquait peut-être de charme.

    — Tu devrais avoir honte de toi, grommela William en secouant la tête.

    Cela n’empêcha pas deux des filles de lever la main.

    — Moi ! Choisis-moi ! s’écria la brune — la dominatrice.

    La blonde lui donna un coup de coude dans l’estomac.

    — Non, c’est moi que tu veux !

    C’était la bibliothécaire vicieuse.

    — Comment peut-on être amis ? le questionna William.

    — Nous ne sommes pas amis.

    Baden avait douze amis et seulement douze : les hommes et la femme qui avaient été possédés par des démons en même temps que lui, les guerriers aux côtés desquels il s’était battu — les héros qu’il n’avait fait que décevoir depuis son retour. Ils voulaient retrouver l’homme qu’il était autrefois, pas découvrir le salaud qu’il était devenu.

    — Tu me blesses ! s’exclama William en posant une main sur son cœur. Maintenant, choisis ta fille ! Je vais te faire une faveur et prendre les trois autres.

    — De quelle espèce êtes-vous ? demanda Baden aux deux candidates.

    — Je suis une phénix, déclara la brune avec fierté.

    — Et moi une nymphe, dit la blonde d’une voix suave.

    — Toi ! trancha Baden en désignant la blonde. C’est toi que je choisis.

    Les nymphes avaient plus besoin de sexe que d’oxygène. Au moins, elle n’y gagnerait pas que son argent.

    La brune eut l’air contrariée, ce qui le surprit.

    — Ne t’inquiète pas, Pétale : tu ne regretteras pas d’être tombée sur moi, déclara William en lui décochant un clin d’œil. Avec lui, tu aurais dû mériter chaque centime. Avec moi, tu peux te contenter d’en profiter. Sans vouloir me vanter, j’ai inventé l’orgasme féminin.

    Peu importait… Baden se leva et entraîna la blonde vers la porte sans la toucher. Il la laissa passer la première et la suivit dans le couloir à une distance prudente. Le parfum subtil du laurier-rose l’enveloppait.

    — Choisis une chambre, dit-elle avec… impatience ? N’importe laquelle.

    Baden ouvrit la première porte sur la droite et entra le premier, au cas où un ennemi se serait caché là pour l’attaquer. Personne n’essaya de le tuer, mais il trouva une caméra cachée dans la pendule qui ornait le manteau de la cheminée. Etait-ce William qui l’avait placée là ? Pourquoi ?

    Après l’avoir débranchée, Baden fouilla méthodiquement la chambre. Il y avait un lit gigantesque garni de draps en satin noir, une table de nuit remplie de préservatifs et de lubrifiant, un canapé et une peau d’ours étalée devant.

    — Qu’est-ce qui te ferait plaisir, mon chou ? s’enquit la blonde en laissant courir un doigt entre ses seins.

    La bête protesta bruyamment. Elle n’aimait pas cette fille. Elle ne voulait pas que Baden se laisse distraire et se montre vulnérable — surtout s’il s’agissait d’essayer de la dompter.

    Baden s’efforça de l’ignorer et répondit :

    — Déshabille-toi et appuie-toi sur le lit, face au matelas.

    — Oh ! s’écria-t-elle avec un sourire radieux. Vas-tu me donner une fessée ?

    La bête insulta Baden, puis elle insulta la fille.

    Tu vas quitter cette chambre immédiatement ! grogna-t-elle.

    Ce n’était pas une menace. C’était juste un ordre. Ce ton…

    Baden n’avait entendu que des rois employer ce ton.

    Qui es-tu ? demanda-t-il.

    Je suis Destruction, répondit la bête.
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*  *  *
L’esprit de Baden s’affola. La bête… Destruction… Un démon…
Un roi, précisa la bête avec fierté.
Le roi de quoi ?
Pour le moment, de toi. Laisse cette fille ou tue-la ! Comme tu préfères.
Il y avait une autre option. Baden se concentra sur la fille qu’il avait choisie.
— Non, je ne vais pas te fesser, juste te prendre. Déshabille-toi et penche-toi ! répéta-t-il. S’il te plaît, merci.
Destruction siffla de rage.
— Je ferais n’importe quoi pour toi, mon chou, répondit la fille.
Elle dégrafa son soutien-gorge et se tortilla hors de la culotte assortie. Au hasard de ses mouvements, la bague qu’elle portait tomba dans un rayon de lumière. Sa pierre multicolore brilla de mille feux.
Bang ! Bang ! Bang !
La bête se mit à tambouriner contre sa cage thoracique si fort que Baden eut l’impression d’avoir un deuxième cœur, qui battait à contretemps du premier.
Ne vois-tu pas le danger quand il est juste sous ton nez ? s’écria la bête.
Inconsciente de sa lutte intérieure, la fille se retourna lentement et se pencha, comme il le lui avait demandé. Elle lui offrit une vue qui lui avait manqué pendant de longs siècles.
Elle lui décocha un sourire et un clin d’œil par-dessus son épaule.
— Montre-moi le pire dont tu es capable !
Elle ne survivrait pas au pire dont il était capable.
Destruction frappa encore plus fort et siffla plus méchamment.
Tue-la avant qu’elle ne nous tue !
— Non, grommela Baden entre ses dents.
La fille lui jeta un regard incrédule.
— Non ? fit-elle en se frappant une fesse assez vigoureusement pour y laisser l’empreinte de sa main. Tu renoncerais à ça  ?
— Je vais te prendre, grogna-t-il.
Et je ferai taire la bête !
Elle parut soulagée quand il se plaça derrière elle. Son combat intérieur avait fait transpirer Baden, et ses vêtements collaient à sa peau trop sensible.
Destruction devint hystérique.
Elle est notre ennemie ! Ouvre les yeux !
Tout ce que je vois, c’est la route du paradis, répondit Baden.
Malgré les souffrances par lesquelles il devait passer. Mais cela en valait la peine… Il garda sa chemise trempée de sueur et se contenta d’ouvrir sa braguette.
— Tu es vraiment très beau, tu sais, dit la fille, qui continuait à le regarder par-dessus son épaule.
— Seulement à l’extérieur.
— C’est encore mieux.
Subitement, il regretta de n’avoir aucune expérience des femmes modernes. Aimaient-elles vraiment les sales types ?
Pendant quatre mille ans, il n’avait eu d’interactions qu’avec Pandore, qui avait constamment essayé de le tuer. A présent, elle était dans la nature, tangible comme lui, parce qu’elle portait aussi des bracelets serpentins. Par deux fois, elle avait réussi à s’introduire dans la forteresse pour l’attaquer. Les deux fois, ils avaient failli s’entre-tuer.
Avait-elle sa propre version de Destruction à gérer ?
Imbécile ! Te voilà déjà distrait ! Sans moi, tu n’es qu’une cible ambulante.
Sûrement pas ! C’était le mensonge d’une créature désespérée. Baden tira un préservatif de sa poche — parce que ceux de la table de nuit ne lui inspiraient pas confiance. Alors qu’il déchirait l’emballage avec les dents, une étrange lumière rouge envahit la pièce. Il porta sa main à son poignard et balaya la pièce du regard. Destruction était étrangement calme, tout à coup.
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Apres avoir passé des siecles dans les gedles de Lucifer, Baden est
de retour sur terre. Pourtant, sa liberté n'est qu'illusoire, car il est
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Destruction d'abord, le démon qui le hante et le pousse toujours a
plus de violence. Hadés ensuite, le roi des enfers, qui le traite comme
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Chargé de s'emparer d'une mystérieuse piéce aux puissants pouvoirs,
Baden se présente ainsi chez Aleksander, un homme d'une cruauté
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Katarina, une jeune humaine. Choqué par cette union, mais aussi
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conduit a la citadelle des seigneurs de I'ombre. Cependant, loin de
lui étre reconnaissante de I'avoir sauvée, Katarina semble craindre
Baden presque autant que son monstrueux mari et ne songe qu'a
senfuir...
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